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L'ART SUISSE A L'EXPOSITION DE 1900

Nous publions ci-après une étude de M. Albert Trachsel

sur Z/Nrf fl /Tx/wzfiow de /900. Son insertion dans

Z/Nrf 5îK'ne ayant été votée en mars 1901 par la section de

Paris, le manuscrit avait été adressé dans ce but à l'ancien
Comité central. Le Comité actuel en a donc hérité et a cru
devoir s'incliner devant le vœu de la section de Paris, qui,
récemment encore, a insisté sur l'intérêt de cette publi-
cation.

Toutefois, nous avons cru suffire à cette obligation en

publiant ce long article dans sa langue originale seulement.
Le Comité Central.

Nachstehend geben wir eine Studie des Herrn Albert
Ttachsel über die iCmrf zw z/er Pzzmez'

wzz 1900 wieder. Ihre Veröffentlichung in unser-
em Vereinsblatte wurde von der Sektion Paris durch Ab-
Stimmung (März 1901) beschlossen. Wir entnehmen das

Manuscript dem Nachlasse des früheren Centralkomite's,
nachdem die Sektion Paris ihr diesbezügliches Verlangen
uns gegenüber erneuert hat.

Immerhin begnügen wir uns mit der Wiedergabe des

Original-Textes in französischer Sprache.
Das Centralkomite.

I
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

Les impressions générales qui se dégageaient d'une visite aux diver-

ses sections du Grand Palais, étaient les suivantes :

i° La faible proportion dans les diverses salles de chaque pays,

d'œuvres véritablement fortes, puissantes, originales.

2° Certaines de ces sections étrangères n'étaient pas du tout l'ex-

pression du génie de la race, du caractère du pays ou de 1 habitant. Et

ce n'est que lorsqu'on avait levé les yeux sur l'écriteau mentionnant

le pays exposant, qu'on se rendait compte où l'on se trouvait.

3° Un grand nombre d'œuvres d'art exposées vous donnaient la

sensation d'être des œuvres hâtivement faites, bâclées, non mûries

comme imagination ou comme technique, semblables à ces fruits for-
cés de serres lesquels produisent une première impression favorable,

mais manquent de saveur, de parfum, de substance et de réelle beauté.

4° Certaines œuvres des diverses sections se ressemblaient toutes

entre elles au point de vue de l'imagination et même de la technique.

Certaines œuvres de la section allemande ou américaine auraient tout

aussi bien pu figurer dans la section française, et réciproquement. Et

en somme un grand nombre des œuvres exposées, manquaient ab-

solument de caractère national, et de «caractère» par conséquent. Or

une œuvre d'art qui manque de caractère, est une œuvre d'art absolu-

ment sans aucune valeur. Ces œuvres d'art dont il est question n'ont

donc pas le moins du monde les hautes qualités des œuvres des belles

époques d'art. Lorsqu'on passe, dans les musées européens, des salles

où se trouvent représentées les œuvres des anciennes écoles flamandes

pour aller dans les salles des anciennnes écoles italiennes, hollandaises,

espagnoles ou allemandes, on a immédiatement l'impression de se

trouver dans des pays différents, et on n'a nullement besoin de lire

des écriteaux pour se rendre compte du pays d'où proviennent ces

oeuvres ; l'œil exercé se rend immédiatement compte, sans même lire

les noms, qu'il se trouve dans la salle des maîtres espagnols ou des

maîtres hollandais par exemple, et son plaisir d'art en est singulière-

ment augmenté. Et pourquoi Parce que ces œuvres d'art s'harmoni-

sent avec la nature du pays où elles virent le jour, avec son atmos-

phère, sa faune, sa flore, ses habitants, ses mœurs. Lorsqu'on se

trouve dans une salle de n'importe quel musée européen consacrée à

l'art espagnol des belles époques, on a immédiatement l'impression de

se trouver dans ce pays, on en devine la couleur, l'âme de l'habitant.

Velasquez vous en exprime tout le côté héroïque et somptueux;
Murillo son pittoresque et sa mysticité particulière ; Goya son amour
de la couleur, sa grandiloquence, ses torréadors, ses gitanos, ses

courses de taureaux. Et on est reconnaissant à ces artistes espagnols

de nous avoir ainsi exprimé tout leur pays et toute leur race, de nous

avoir fait mieux comprendre le caractère du pays espagnol et l'âme de

leurs compatriotes. Tandis que si, au lieu de cela, Velasquez par exem-

pie s'était amusé (comme le font malheureusement souvent les artistes

contemporains) à nous peindre tous les pays sauf le sien, à nous pein-
dre des paysans polonais, des patineurs danois ou des bûcherons bul-

gares, et que les autres "artistes espagnols de ces belles époques en

eussent fait autant, nous n'aurions nullement de nos jours les grands
plaisirs d'art qu'ils nous donnent par leurs œuvres, nous n'au-
rions nullement exprimées par eux, avec tant de vie, toute l'âme de

leur race et la magie de leur pays et de leurs costumes, nous n'au-
rions pas ce sentiment d'harmonie du milieu avec l'artiste qui l'ex-
prima, et n'ayant pas ce sentiment d'harmonie, nous n'aurions pas
cette impression de beauté qui nous enveloppe lorsqu'on visite ces sal-

les, car il n'y a pas de réelle beauté sans harmonie.
Et on pourrait en dire autant des œuvres des autres écoles. Rem-

brandt, par exemple, nous a bien exprimé la Hollande, son atmos-
phère, et non pas la Grèce ou la Turquie. Rubens nous exprime
les Flandres, et non pas l'Italie. Le Veronèse ou le Titien nous disent

l'Italie, et non pas l'Irlande ou la Norwège. Et c'est pour cela que ces

artistes étaient grands, que ces anciennes écoles étaient grandes, et

que leurs œuvres sont belles et resteront toujours belles, puisque les

artistes montrèrent avec force le génie de la race d'où ils sortent,
l'imagination et l'âme de leurs compatriotes qu'ils connaissaient bien,
et les aspects, les physionomies de la nature spéciale où ils avaient vu
le jour et à laquelle ils se rattachaient par les mille sympathies,
affinités secrètes de tout leur être, de toute leur âme.

* *

Or que voyons-nous de nos jours Un grand nombre des artis-
tes contemporains sont devenus plus nomades que les commis-vova-

geurs les plus affairés. Ils sont partout sauf dans leur pays, ils vous
peignent et vous décrivent tout sauf tout ce qu'ils voient chez eux
(Nous ne parlons pas ici naturellement des artistes purement imaginatifs
ou visionnaires pour lesquels ce reproche n'a pas la même impor-
tance). Alors on assiste à ce singulier spectacle de peintres russes pei-
gnant l'Italie, de peintres italiens peignant la Russie, de peintres Iran-
çais peignant la Suisse, de peintres suisses peignant la France etc., etc.
Tout ce spectacle serait réjouissant s'il n'était triste au fond, et s'il
n'avait les conséquences les plus, fâcheuses au point de vue de l'Art.
Car il est bien certain que c'est cette manie ambulatoire qui est la cause
du manque de caractère d'un grand nombre des écoles d'art moderne
et des œuvres qui les composent, et qui vous donne cette impression
de décousu, de manque d'unité, de salade, de bazar qu'on remarque
dans les expositions contemporaines, dont un grand nombre ne valent

pas la peine qu'on se dérange pour les visiter. Nous ne prétendons pas
évidemment qu'un artiste ne doive pas voyager, mais qu'il considère
le voyage uniquement comme un moyen de perfectionner sa puissante
d'attention, son jugement d'art, sa faculté de comparer qu'il mettra au
service de l'art national, une fois revenu au pays. C'est du reste ainsi

que les anciens maîtres auxquels il arrivait aussi parfois de voyager,
considéraient les voyages.

L'XRL 8LISLL X L'LX?L»8ILILX VL 1900

l^lous publions ci-apiès une ètu6e 6e N. /rll?ert"Lraclrsel

sur 1.^/i rie /90c). 8ou insertion àns
^àe a^ant ère volée eu mars 1901 par la section 6e

?aris, le urauuscril avail èlè aârsssè äans ce bur à l'aucieu
Lonritè central. lbe Lonritè acluel su a 6onc bèrirè el a cru
eìevoir s'incliner 6evanr le veeu 6e la section 6e ?aris, c^ui,

rècemnrenl encore, a insislè sur l'inlèrêl 6e celle publi-
calion,

l'outebois, nous avons cru sulbre à celle obliZation en

publiant ce lonj- arlicle 6ans sa langue originale seulement.
I.L dio-viia-à

l8laclrsteben6 pelzen wir eine 8lu6ie 6es blerrn Albert
l'^acbsel über 6ie 8c/?le-e^er in rier ^nr/rer
rie//»nF- no» 1900 wiecler. Ibre VeröÜ'enrlicbunA in unser-
em Vereinsblatte wur6e von 6er 8elclion ?aris 6urcb f^b-
slimmunA (Näm 1901) bescblossen. ^Vir snlnelrmen 6as

Nanuscripl 6em vacillasse 6es Früberen Lenlrallcomile's,
naclr6em 6ie 8elclion ?aris ibr 6iesbe/üAlicbes Verlangen
uns AeAenüllsr erneuerl bat.

Immerilin beAnüZen wir uns mil 6er ^Vie6erAabe 6es

OrÌAÌnal-"I'exres in bran^ösiscber 8pracbe.
O^.s LM'i'il^i.icoivlirL.

I

LL>X8IVLL^.'LIL'X8 LLXLL^LL8

Les impressions générales qui se dégageaient «.l'une visite aux diver-

ses sections du Lrand Laiais, étaient les suivantes «

10 5aiì)1e proponivn dans les âlverses salles cle àac^ue pa^'s,

d'oeuvres véritablement fortes, puissantes, originales.

2° Lertaines äe ces sections étrangères n'ètaient pas äu tout l'sx-

pression âu Aêriie cle la race, à caractère àu pa^s ou âe I l^al?itaut. ^r

ce u'est c^ue lorsqu'on avait levé les ^eux sur l'ècriteau ureutiouuaut

le pa^s exposant, qu'on se renäait compte ou l'on se trouvait.

z° Lln grand nombre ä'oeuvres ä'art exposées vous äonnaient la

sensation â'être äes oeuvres bâtivement faites, bâclées, non mûries

comme imagination ou comme tecbnique, semblables à ces fruits for-

ces äe serres lesquels proäulsent une première impression favorable,

«nais manquent äe saveur, äe parfum, äe substance et äe réelle beauté.

4° Lertaines oeuvres äes älversss sections se ressemblaient toutes

entre elles au point äe vue äe l'imagination et même äe la reclmique.

Lertaines oeuvres äe la section allemsnäe ou américaine auraient tour

aussi bien pu ügursr äans la section française, et réciproquement. Lt

en somme un grand nombre äes oeuvres exposées, manquaient ab-

solumenr äe caractère national, et äe «caractère» par conséquent. L>r

une oeuvre ä'art qui manque äe caractère, est uns oeuvre ä'art absolu-

ment sans aucune valeur. Les oeuvrez ä'art äont il est question n'ont

äonc pas le moins äu monäe les Lautes qualités äes oeuvres äes belles

époques ä'art. Lorsqu'on passe, äans les musées européens, äes salles

ou se trouvent représentées les oeuvres äes anciennes écoles llamanäss

pour aller äans les salles äes anciennnes écoles italiennes, Lollandaises,

espagnoles ou allemancles, on a immèâialement I'impression äs se

trouver äans äes paz^s différents, et on n'a nullement besoin äe lire

äes écriteaux pour se renäre compte äu pa^s â'oû proviennent ces

oeuvres ' l'ceil exerce se renä imrnèâiatement compte, sans même lire

les noms, qu'il se trouve äans la salle äes maîtres espagnols ou äes

maîtres Irollanäais par exemple, st son plaisir ä'art en est singulière-

ment augmenté. Lt pourquoi? Larcs que ces oeuvres ä'art s'barmoni-

sent avec la nature äu pa)?s ou elles virent le jour, avec son atmos-

plrère, sa faune, sa flore, ses Irabitants, ses moeurs. Lorsqu'on se

trouve äans une salle äs n'importe quel musée européen consacrée à

l'srt espagnol äes belles époques, on a immèâiatemsnt l'lmpression äe

se trouver äans ce pavs, on en äeviae la couleur, l'âme äe l'kabitant.

Velasquex vous en exprime tout le càtè Lèrolque et somptueux;
Ivlurillo son pittoresque et sa mysticité particulière; Lo)«a son amour
äe la couleur, sa grandiloquence, ses rorrèaâors, ses gitanos, ses

courses äe taureaux. Lt on est reconnaissant à ces artistes espagnols

äs nous avoir ainsi exprimé tout leur pa^s et coure leur race, äe nous

avoir fait mieux comprenäre le caractère äu pa^s espagnol et l'âme äe

leurs compatriotes, ffandis que si, au lieu äs cela, Velasquex par exem-

ple s'ètait amuse (comme Is font malbeureusement souvent les artistes

contemporains) à nous peindre tous Iss pâ^s sauf le sien, à nous pein-
äre des paysans polonais, äes patineurs danois ou des bûcberons bul-

gares, et que les autres «artistes espagnols de ces belles époques en

eussent fait autant, nous n'aurions nullement äe nos jours les grands
plaisirs d'art qu'ils nous donnent par leurs oeuvres, nous n'au-
rions nullement exprimées par eux, avec tant de vie, toute l'âme de

leur race et la magie de leur pa^s et de leurs costumes, nous n'au-
rions pas ce sentiment ä'Irarmonie äu milieu avec l'artiste qui l'ex-
prima, et n'axant pas ce sentiment d'Larmonie, nous n'aurions pas
cette impression de beauté qui nous enveloppe lorsqu'on visite ces ssl-

les, car il n'^ a pas de réelle beauté sans Irarmonie.
Lt on pourrait en dire autant des oeuvres des autres écoles. Lern-

brandt, par exemple, nous a bien exprimé la Llollanäe, son atmos-
pbère, et non pas la Lrèce ou la Turquie. Lubens nous exprime
les LIandres, et non pas l'Ilalie. Le Veronèse ou le 'Lilien nous disent

l'Italie, et non pas I'Irlanäs ou la Xorwsge. Lt c'est pour cela que ces

artistes étaient grands, que ces anciennes écoles étaient grandes, et

que leurs oeuvres sont belles et resteront toujours belles, puisque les

artistes montrèrent avec force le génie de la race â'oû ils sortent,
l'imsgination et l'âme äs leurs compatriotes qu'ils connaissaient bien,
er les aspects, les pb^sionomies de la nature spéciale ou ils avaient vu
le jour et à laquelle ils se ratlacbaient par les mille s/mpatbies,
affinités secrètes de tour leur être, de route leur âme.

L>r que vo^ons-nous de nos jours? Lln grand nombre des arris-
tes contemporains sont devenus plus nomades que les commis-vova-

geurs les plus affaires. Ils sont partout sauf dans leur pa^s. ils vous
peignent el vous décrivent tout sauf tout ce qu'ils voient cbex eux
(Xous ne parlons pas ici naturellement des artistes purement imaginants
ou visionnaires pour lesquels ce reprocbe n'a pas la même impor-
tance), ^.lors on assiste à ce singulier spectacle de peintres russes pei-
gnanl l'Italie, de peintres italiens peignant la Lussie. de peintres tran-
^ais peignant la Luisse, de peintres suisses peignant la Lrance etc., etc.
d'oût ce spectacle serait réjouissant s'il n'ètait triste au fond, er s'il
n'avait les conséquences les plus fâcbeuses au point de vue de l'^.rr.
Lar il est bien certain que c'est celte manie ambulatoire qui est la cause
du manque de caractère d'un grand nombre des écoles d'art moderne
et des oeuvres qui les composent, et qui vous donne cette impression
de décousu, de manque d'unité, de salade, de baxar qu'on remarque
dans les expositions contemporaines, dont un grand nombre ne valent

pas la peine qu'on se dérange pour les visiter, Xous ne prétendons pas
évidemment qu'un artiste ne doive pas voyager, mais qu'il considère
le voyage uniquement comme un modela de perfectionner sa puissame
d'attention, son jugement d'art, sa faculté de comparer qu'il mettra au
service de l'art national, une fois revenu au pa^'s. L'est du reste ainsi

que les anciens maîtres auxquels il arrivait aussi parfois de voyager,
considéraient les vo/agss.
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Si on ajoute à cette manie ambulatoire la fièvre actuelle, le surme-

nage, cette sorte de folie sportive qui est devenu l'idéal de tout et de

tous, c'est-à-dire le désir ou le besoin de produire beaucoup de choses

très rapidement sans s'inquiéter de leur qualité, sans mûrir l'œuvre,
sans la réfléchir suffisamment, on comprendra que nous assistions
actuellement à ces énormes exhibitions de toiles kilométriques, à ces

salles immenses où sont exposées des millers de toiles ou de statues,
et où il faut faire des lieues avant de trouver enfin une toile ou une
statue vraiment belle et pure. Jamais à aucune époque d'art on ne vit
semblable production, mais jamais aussi on ne vit une proportion si

(aible d'oeuvres d'art réellement belles, pour une pareille avalanche de

médiocrités, de choses hâtives, insignifiantes ou parfaitement laides.
Aussi avec ce système, ne laisserons-nous pas grand chose aux siècles

futurs. Ne vaut-il pourtant pas mieux qu'un peintre au lieu de laisser
à la postérité cent toiles bâclées et médiocres, se contente d'en laisser

dix où il aura mis toute son âme et sa conscience d'artiste, et qui seront
belles par conséquent

Et en outre cette accumulation d'oeuvres médiocres a entr'autres
inconvénients celui de fatiguer le public, de banaliser l'art, de lui en-
lever sa signification élevée, et d'assimiler ainsi les salons de peinture
aux exhibitions trimestrielles des grands magasins de nouveautés. Une
des causes de cette surproduction, est du reste la trop grande fréquence
des salons d'Art. Les grands salons au lieu d'être annuels, devraient être
bisannuels. Cela donnerait ainsi un peu plus de prestige à cette céré-

monie, et ne pousserait pas les artistes à faire des œuvres bâclées et

insignifiantes, sous le prétexte de ne pas «'rater » leur salon.

II
LA SECTION SUISSE

La section suisse de 1900 pouvait certainement se classer parmi les

bonnes sections du Grand Palais. En la comparant aux autres sections,

on pouvait lui trouver dans son ensemble les qualités caractéristiques
suivantes :

i" Un certain sens décoratif de la composition. Préoccupation de

l'arabesque, de la silhouette décorative.
2° Sincérité de l'accent.

3° Tendance à la clarté.

4° Simplicité des moyens. Recherche de l'émotion par des moyens
simples. En général absence de rhétorique et d'effets outrés.

50 Santé, vigueur et clarté de certaines œuvres.
Toutes ces qualités sont évidemment des qualités très importantes,

et qui développées, peuvent assurer à notre art national, des œuvres
de haute valeur.

En revanche, on pouvait remarquer dans notre section, les défauts

suivants :

t° Certaines des œuvres exposées étaient timides de rendu et un

peu froides de sentiment. On aurait voulu leur voir un peu plus de

chaleur, de force et de décision.

2° Certaines œuvres étaient insuffisantes comme technique, incom-
plètes comme science.

3" Notre section n'était pas suffisamment représentative de notre

pays, de nos mœurs, de notre génie national. Elle a produit cette

impression à tous les critiques et artistes étrangers. L'un d'eux nous
disait : « Evidemment, il y a des choses très intéressantes dans votre
section, seulement on n'y sent pas suffisamment l'expression de votre

pays, et entr'autre l'expression de la montagne ». Et cet écrivain

étranger avait parfaitement raison, sa critique était parfaitement justi-
fiée. Nous devons donc tenir compte de ces critiques, car l'art d'un

pays ne commence à avoir de réelle valeur, que le jour où il intéresse,
où il passionne les autres peuples, où il est admiré, apprécié par eux.
Si au contraire, les étrangers trouvent que notre exposition manque
de caractère national, au lieu de nous entêter à faire fausse route
nous devons prendre bonne note de cette appréciation pour prendre
à l'avenir un rang glorieux dans l'histoire de l'art européen. Autre-

ment, nous continuerons de produire des œuvres de peu de carac-
tère, de peu de saveur, et d'avoir la réputation d'un peuple qui n'a
pas un art bien typique, et qui ne mérite pas d'être pris en consi-
dération.

*
* ¥

Et toutes ces critiques des étrangers nous semblent absolument lé-
gitimes. Il est bien certain que nos artistes, à part de remarquables
exceptions, persistent avec une persévérance digne d'un meilleur sort,
à ne pas nous interpréter la nature de notre pays. Quels sont donc les
artistes qui nous expriment les admirables paysages alpestres ou les
merveilleux sites du Jura ou du plateau suisse Quels sont donc les

artistes, qui, à l'Fxposition, nous montrèrent quelques-unes de nos
scènes nationales, fêtes de lutte, cortèges historiques, aspects pit-
toresques de nos villes, etc. Quels sont ceux qui nous représen-
tèrent certaines merveilleuses physionomies propres à la Suisse, types
de bergers, types des campagnes, types caractéristiques des villes,
etc Et que les artistes ne viennent pas nous dire pour excuser leur
aveuglement ou leur indifférence, que la montagne par exemple
n'est pas intéressante à exprimer en art, car ses paysages sont au
contraire admirables, variés à l'infini, et les quelques artistes suisses

qui ont voulu se donner la peine de comprendre et d'interpréter la
montagne en ont tiré des œuvres fort belles et admirées des étrangers.
Que ces mêmes artistes ne viennent pas nous dire non plus que nos
scènes suisses, notre vie nationale, notre histoire ne sont pas intéres-
santés à exprimer en art, car au contraire certains artistes qui ont
voulu se donner la peine de regarder ces scènes et de les représenter,
en ont fait souvent de fort belles œuvres. Il n'y a du reste qu'à voir
le parti que certains peintres anciens comme Franz Hais ou Rembrandt
ont su tirer de fêtes et de scènes de mœurs des anciennes villes libres
des Flandres ou de Hollande : fêtes de corporations, cortèges, etc., pour
montrer suffisamment qu'un artiste qui sait voir et non un aveugle ou
un indifférent, peut tirer un merveilleux parti d'art de nos fêtes suis-

ses, cortèges, fêtes de corporations, fêtes historiques, ayant tant de

ressemblance avec les scènes analogues représentées par les anciens
maîtres flamands ou hollandais. Il est certain enfin que des artistes
qui ne savent pas voir la beauté de certains de nos types suisses, ma-
gnifiques têtes de bergers au dessin si ferme, si accusé, au profil si

pur, types si solides, si virils de la campagne, au caractère si accentué,
et qui ne savent pas tirer parti de modèles de ce genre, sont des artis-
tes qui ont de regrettables parti-pris, ou bien manquent de ce qui
fait la première qualité de l'artiste, sans laquelle il n'y a pas d'ar-
tiste véritable, c'est-à- dire qu'ils ne savent pas « voir » les choses,
qu'ils ne sont pas frappés par le caractère, la beauté des paysages, des

scènes, ou des types, et qu'ils marchent au milieu de tous ces trésors
de beauté, comme des aveugles ou des indifférents.

III
QUELQUES VŒUX

Les artistes suisses qui persistent ainsi à exprimer notre pays d'une
façon incomplète ou même à ne pas l'exprimer du tout, et qui furent
ainsi la cause de ce manque de caractère national de notre section, que
nous reprochèrent avec juste raison les critiques et artistes étrangers,
peuvent se diviser en deux catégories principales :

1° Les artistes suisses restant au pays. Ceux-là sont les plus coupa-
bles, étant donné qu'on ne peut attribuer leur manque de caractère
national qu'à une grande paresse intellectuelle, à leur indifférence, ou leur

manque de vision, d'émotion ou d'intelligence artistique.
2" Les artistes suisses fixés à l'étranger. Nous ne parlons pas ici des

artistes amateurs qui ayant de la fortune, les moyens de faire autre-
ment, se fixent à l'étranger par snobisme, manie ambulatoire, dilet-
tantisme. Cette catégorie d'artistes-là, d'artistes amateurs, n'est en

général, pas très intéressante au point de vue de la valeur d'art de

leurs productions, de leur apport à notre histoire artistique. Aussi

nous ne nous y arrêterons pas longtemps. Ceux dont nous voulons

i6

81 on ajouts à celte manie ambulatoire la fièvre actuelle, le surme-

nage, cette sorre cie folie sportive qui est Revenu l'idèal de tout et de

tous, c'est-a-dire le désir ou le besoin de produire beaucoup de cboses

très rapidement sans s'inquiéter cie leur qualité, sans mûrir l'oeuvre,
sans la réfléchir suffisamment, on comprendra que nous assistions
actuellement à ces énormes exhibitions de toiles kilométriques, à ces

salles immenses ou sont exposées des millers de toiles ou de statues,
et oû il faut faire des lieues avant de trouver enfin une toile ou une
statue vraiment belle et pure, harnais à aucune époque d'art on ne vit
semblable production, mais jamais aussi on ne vit une proportion si

faible d'oeuvres d'art réellement belles, pour une pareille avalanche de

médiocrités, de choses hâtives, insignifiantes ou parfaitement laides,

^ussi avec ce système, ne laisserons-nous pas grand chose aux siècles

futurs, kle vaut il pourtant pas mieux qu'un peintre au lieu de laisser
à la postérité cent toiles bâclées et médiocres, se contente d'en laisser

dix oû il aura mis route son âme st sa conscience d'artiste, et qui seront
belles par conséquent?

ht en outre cette accumulation d'oeuvres médiocres a entr'autres
inconvénients celui de fatiguer le public, de banaliser l'art, de lui en-
lever sa signification sieves, et d'assimiler ainsi les salons de peinture
aux exhibitions trimestrielles des grands magasins de nouveautés, hlne
des causes de cette surproduction, est du reste la trop grande fréquence
des salons d'àt. hss grands salons au lieu d'être annuels, devraient être
bisannuels. Lela donnerait ainsi un peu plus de prestige à cette cèrè-

monie, et ne pousserait pas les artistes à faire des oeuvres bâclées et

insignifiantes, sous le prétexte de ne pas «'rater » leur salon.

II
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ha section suisse de iqoo pouvait certainement se classer parmi les

bonnes sections du Lrand halais. Un la comparant aux autres sections,

on pouvait lui trouver dans son ensemble les qualités caractéristiques
suivantes:

i° IIn certain sens décoratif de la composition, préoccupation de

l'arabesque, de la silhouette décorative.
2° 8incèritè de l'aocent.

zv lendance a la clarté.

4« 8implicitè des moyens, heckercke de l'êmotion par des mo/ens
simples. lin général absence de rhétorique et d'effets ouïrès.

z» 8antè, vigueur et clarté de certaines oeuvres.
doutes ces qualités sont évidemment des qualités très importantes,

et qui développées, peuvent assurer à notre art national, des oeuvres
de kaute valeur.

lin revanche, on pouvait remarquer dans notre section, les défauts

suivants:

i° Lertaines des oeuvres exposées étaient timides de rendu et un

peu froides de sentiment. L>n aurait voulu leur voir un peu plus de

chaleur, de force et de décision.

2° Lertaines oeuvres étaient insuffisantes comme technique, incom-
plètes comme science.

z» KIotre section n'ètair pas suffisamment représentative de notre

pa)rz, de nos moeurs, de notre génie national. hlle a produit cette

impression à tous les critiques et artistes étrangers, L'un d'eux nous
disait: « Hvidemment, il ^ a des ckoses très intéressantes dans votre
section, seulement on n')r sent pas suffisamment l'expression de votre

pa^s, et enrr'autre l'expression de la montagne ». ht cet écrivain

étranger avait parfaitement raison, sa critique èrair parfaitement jusli-
fiée, klous devons donc tenir compte de ces critiques, car l'art d'un

pa^s ne commence à avoir de réelle valeur, que le jour oû il intéresse,
oû il passionne les autres peuples, oû il est admiré, apprécie par eux.
8i au contraire, les étrangers trouvent que notre exposition manque
de caractère national, au lieu de nous entêter à faire fausse route
nous devons prendre bonne note de cette appréciation pour prendre
à i'avenir un rang glorieux dans l'kistoire de l'art européen, àtre-

ment, nous continuerons de produire des ceuvres de peu de carac-
tère, de peu de saveur, et d'avoir la réputation d'un peuple qui n'a
pas un art bien typique, et qui ne mérite pas d'être pris en consi-
deration.

Ht routes ces critiques des étrangers nous semblent absolument lè-
gitimes. II est bien certain que nos artistes, à part de remarquables
exceptions, persistent avec une persévérance digne d'un meilleur sort,
à ne pas nous interpréter la nature de notre pa/s. (huels sont donc les
artistes qui nous expriment les admirables passages alpestres ou les
merveilleux sites du jsura ou du plateau suisse (huels sont donc les

artistes, qui, à l'hxposifion, nous montrèrent quelques-unes de nos
scènes nationales, fêtes de lutte, cortèges historiques, aspects pit-
toresques de nos villes, etc. (huels sont ceux qui nous reprèsen-
tèrent certaines merveilleuses physionomies propres à la Luisse, t^pes
de bergers, t)'pes des campagnes, tppes caractéristiques des villes,
etc Lt que les artistes ne viennent pas nous dire pour excuser leur
aveuglement ou leur indifférence, que la montagne par exemple
n'est pas intéressante à exprimer en art, car ses passages sont au
contraire admirables, varies à l'infini, et les quelques artistes suisses

qui ont voulu se donner la peine de comprendre et d'interpréter la
montagne en ont tiré des ceuvres fort belles et admirées des étrangers,
(hue ces mêmes artistes ne viennent pas nous dire non plus que nos
scènes suisses, notre vis nationale, notre histoire ne sont pas intères-
santés à exprimer en art, car au contraire certains artistes qui ont
voulu se donner la peine de regarder ces scènes et de les représenter,
en ont fair souvent de fort belles ceuvres. Il n'p a du reste qu'à voir
le parti que certains peintres anciens comme hranx Hals ou Hernbrandt
ont su tirer de fêtes et de scènes de mceurs des anciennes villes libres
des HIandres ou de Hollande : fêtes de corporations, cortèges, etc., pour
montrer suffisamment qu'un artiste qui sait voir et non un aveugle ou
un indiffèrent, peut tirer un merveilleux parti d'art de nos fêtes suis-

ses, cortèges, fêtes de corporations, fêles historiques, a^anr rant de

ressemblance avec les scènes analogues représentées par les anciens
maîtres flamands ou hollandais. II est certain enfin que des artistes
qui ne savent pas voir la beauté de certains de nos l^pez suisses, ma-
gnikiques tètes de bergers au dessin si ferme, si accusé, au profil si

pur, t^pes si solides, si virils de la campagne, au caractère si accentué,
et qui ne savent pas tirer parti de modèles de ce genre, sont des artis-
tes qui ont de regrettables parti-pris, ou bien manquent de ce qui
tait la première qualité de l'artiste, sans laquelle il n'^ a pas d'ar-
tisle véritable, c'sst-à- dire qu'ils ne savent pas « voir » les ckoses,
qu'ils ne sont pas frappés par le caractère, la beauté des passages, des

scènes, ou des t^pes, et qu'ils marchent au milieu de tous ces trésors
de beauté, comme des aveugles ou des indifférents.

III
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kes artistes suisses qui persistent ainsi à exprimer notre pa^s d'une
fa^on incomplète ou même s ne pas l'exprimer du tout, et qui furent
ainsi la cause de ce manque de caractère national de notre section, que
nous reprochèrent avec juste raison les critiques et artistes étrangers,
peuvent se diviser en deux catégories principales:

i° kes artistes suisses restant au pa^s. Leux-Ià sont les plus coupa-
blés, êtant donne qu'on ne peut attribuer leur manque de caractère
national qu'à une grande paresse intellectuelle, à leur indifférence, ou leur

manque de vision, d'émotion ou d'intelligence artistique.
2° li.es artistes suisses fixès à l'êtranger. Klaus ne parlons pas ici des

artistes amateurs qui a^ant de la fortune, les moyens de faire autre-
ment, se kxent à l'êtranger par snobisme, manie ambulatoire, dilet-
tantisme. Lette catégorie d'artistes-Ià, d'artistes amateurs, n'est en

général, pas très intéressante au point de vue de la valeur d'art de

leurs productions, de leur apport à notre histoire artistique, àssi
nous ne nous ^ arrêterons pas longtemps. Leux dont nous voulons
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parler ici sont les artistes suisses qui furent obligés de quitter leur

pays par nécessité, et non pas du tout par simple plaisir de voyager
en première ou en deuxième classe. De ces artistes suisses là, on en

trouve malheureusement partout, et surtout dans les grands centres

comme Munich et Paris, et ensuite en nombre plus restreint à Milan,
Berlin et Vienne. Ces artistes suissts furent donc obligés de quitter
la Suisse pour diverses raisons :

aj Littérateurs n'ayant pas trouvé en Suisse deséditeurs pour leurs ceu-

vres, et un public suffisamment nombreux ou sympathique, pour en

courager leurs productions.
i) Artistes architectes, peintres ou sculpteurs, ayant quitté la Suisse

pour faire des études à Paris, Munich ou ailleurs, les écoles d'art étant

malheureusement insuffisantes actuellement en Suisse. Beaucoup de

ces artistes, une fois leurs études terminées, se fixent dans ces diver-

ses villes de l'étranger.
e) Artistes peintres, sculpteurs ou décorateurs, n'ayant pas trouvé

en Suisse le moyen de vivre de leur art, et forcés de s'expatrier pour
trouver à l'étranger un écoulement pour leurs illustrations, leurs œu-

vres d'art industriel ou décoratif, leur peinture ou sculpture. Il y a

d'autres causes encore de cette émigration des artistes suisses à l'étran-

ger, mais toutes peuvent se ramener à ces causes principales :

1) Insuffisance des écoles d'art en Suisse.

2) Manque d'encouragement, et de sympathie artistique du public
suisse.

3) Difficulté pour certains artistes, d'être édités ou achetés en

Suisse, et par conséquent de pouvoir y vivre et s'y développer.
Toutes ces causes d'expatriation d'un grand nombre d'artistes suisses

sont donc fort regrettables, car il est certain que le caractère national
de notre art en souffre profondément ; d'autant plus que parmi ces

artistes suisses qui s'expatrient, il s'en trouve de toute première valeur.
Ce sont donc autant de forces vives qui sont perdues dans une cer-
taine mesure, pour l'expression, la représentation artistique du pays.

*
* *

Il est bien certain, en effet, que si Velasquez, Rembrandt, Vero-
nèse par exemple, exprimèrent avec tant de force leur pays, c'est

qu'en dehors de leurs qualités géniales, ces artistes vivaient dans

leur pays, étaient pénétrés, vivifiés constamment par l'âme, le génie
de leur race, les spectacles qu'ils voyaient autour d'eux, paysages de

la terre natale, scènes, etc., et que Velasquez, Rembrandt ou Veronése
n'étaient pas obligés de vivre loin de leur pays, à Paris, Munich ou
Berlin, mais qu'ils vécurent et se développèrent dans le leur, à Séville,
à Madrid, à Amsterdam ou à Venise.

Donc, si nous voulons enrayer à l'avenir dans une large mesure
l'exode des artistes suisses, et augmenter par ce fait l'unité et le ca-
ractère de notre art national, unité et caractère manquant à la S ction
suisse de 1900, et désirés par tous les véritables artistes et critiques de

l'étranger, il faudrait à notre avis :

1" Créer une Ecole /e'd/ra/e des avec un enseignement
d'art national et bien complet. Nous arrivons pour ce point spécial aux
mêmes conclusions que M. Giron, dans son rapport officiel paru ré-
cemment sur la peinture, cartons et dessins à l'Exposition universelle.
Nous appuyons d'autant plus M. Giron, que nous avions avant lui
exprimé la même idée dans une brochure intitulée : Owe/ijttes otmx cm

sir/ef deWq/tpmenf de l'yfrf sicwse, et parue à Genève en juillet 1899.
Seulement, où nous nous séparons de lui, c'est au sujet des professeurs

que nous voulions tous suisses, alors qu'il voudrait voir dans cette
école quelques professeurs étrangers, chose qui à notre avis serait
absolument illogique. Il est en effet certain, que si cela n'offre aucun
inconvénient d'avoir pour une Université suisse des professeurs de

chimie ou de médecine par exemple, étrangers, vu que la chimie ou
la médecine ne sont pas plus suisses que françaises ou japonaises, mais

que les sciences sont au contraire d'essence éminemment interna-
tionale, il y a au contraire un grand inconvénient à avoir pour une

école fédérale des Beaux-Arts, des professeurs étrangers, dont le génie
artistique est opposé au nôtre, qui ne comprennent pas notre passé ar-
tistique, et qui ne peuvent qu'orienter les élèves dans des voies abso-
lument différentes de notre génie national, c'est-à-dire des voies artis-
tiques françaises, allemandes, autrichiennes, italiennes ou autres. Il n'y
a, du reste, qu'à voir les détestables résultats que ce système de pro-
fesseurs d'art étranger a donné pour certaines de nos écoles, comme
l'Ecole polytechnique de Zurich par exemple, où l'architecte allemand

Semper a formé des générations entières d'architectes suisses, ayant
inondé notre pays d'édifices d'architecture allemande ou autrichienne,
ou comme l'Ecole des arts industriels de Genève où des professeurs
parisiens orientent les élèves vers des formules d'art parisien, igno-
rant les notions les plus élémentaires non-seulement de l'ancien art
industriel suisse, mais encore de l'ancien art industriel genevois, vieux
émaux, bijoux et faïences, pour se rendre compte qu'il ne laut pas
retomber dans les mêmes errements au sujet des professeurs d'art

étrangers. Soyons très libre-échangistes au sujet des places de profes-
seurs dans nos diverses universités suisses, mais soyons au contraire
très protectionnistes au sujet des places de professeurs d'art, étant
donnés tous les inconvénients que cela présente pour le développement
de notre art national.

Cette école fédérale des Beaux-Arts n'empêcherait naturellement

pas les élèves artistes une fois leurs études terminées, d'aller passer

un, deux ou trois ans à Paris, Munich ou Rome. Ils feraient ce que
font aussi les élèves français de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, les-

quels, une fois leurs études terminées à cette école, cherchent à voya-
ger pendant un, deux ou trois ans, cherchent à voir l'Italie, l'Espagne
ou la Grèce, avant de revenir se fixer définitivement en France.

*
* *

Il est donc temps, enfin, que nous orientions notre enseignement
d'art dans un sens beaucoup plus national. A chacune de nos écoles d'art
devrait être attaché un Musée-Bibliothèque où seraient reproduits les

spécimens typiques de notre ancien art suisse, reproductions de cha-

lets, d'anciennes demeures, vieilles peintures, peintures des vieux
maîtres suisses Tobias Stimmer, Hans Asper, Fries, Nicolas Manuel,

etc., si savoureux, si intéressants; oeuvres des vieux graveurs sur bois

suisses du Moyen-âge et de la Renaissance, dont quelques-uns sont de

vrais maîtres, objets d'art industriel et décoratif des villes et des cam-

pagnes, poteries, meubles, orfèvreries, vitraux, etc., qui sont très par-
ticuliers à notre pays, qu'on ne retrouve nulle part ailleurs, et dont

on peut voir entr'autres des spécimens au Musée national du Zurich
et aux Musées industriels et historiques de Berne et de Bâle. Les élè-

ves artistes décorateurs suisses puiseraient ainsi dans les écoles, les

sèves de notre art populaire si savoureux ; ce serait pour eux un ensei-

gnement fécond.
Ceci est d'autant plus vrai, qu'on a pu remarquer que les sections

les plus originales de l'Esplanade des Invalides, comme art décoratif

ou industriel, étaient précisément celles chez qui l'enseignement était
le plus orienté dans le sens d'un art national, qui se préoccupaient le

plus de tirer parti des enseignements de l'art populaire, œuvres du

citadin ou du paysan. Tout le monde a pu remarquer cela pour la

Norwège, l'Autriche-Hongrie, l'Angleterre, la Russie, etc.
Cette chose si simple pourtant et si logique d'un enseignement

d'art national, et qui a donné pour certains pays les bons résultats

qu'on a pu constater aux Invalides, n'a malheureusement pas encore

pu être comprise chez nous, où l'on s'obstine, où l'on s'entête dans

les écoles d'art, à faire connaître aux élèves tous les arts sauf le nôtre.

2° Il faudrait en outre en dehors de cette école fédérale des Beaux-

Arts, par 'la création de cercles, et maisons des artistes, resserrer les

liens entre les artistes des diverses villes suisses, augmenter ainsi
leur solidarité et leur esprit d'émulation et de bonne camaraderie.

30 Développer le goût du public suisse pour les œuvres d'art, de

façon à ce que ce public s'intéresse davantage aux artistes, achète

I?

parler ici sont les artistes suisses qui furent obligés de quitter leur

pa^s par nécessite, et non pas du tout par simple plaisir de voyager
en première ou en âeuxièrne classe, De ces artistes suisses là, on en

trouve rnallreureusernent partout, et surtout clans les grands centres

comme Ivlunicb et Baris, et ensuite en nombre plus restreint à bdilan,

Lerlin et Vienne. Les artistes suisscs furent äonc obligés cle quitter
la Fuisse pour diverses raisons i

a) littérateurs n'axant pas trouvé en Fuisse cissèciiteurs pour leurs oeu-

vres, et un public suffisamment nombreux ou s^mpatbique, pour en -

coursier leurs productions,
è) Artistes srcbitectss, peintres ou sculpteurs, a^snt quitte la Fuisse

pour faire des études à Baris, kvlunicb ou ailleurs, les écoles d'art ètant

malbeureusemsnr insuffisantes actuellement en Fuisse. Beaucoup de

ces artistes, une fois leurs études terminées, se lixent dans ces diver-

ses villes de l'ètranger.
cj Artistes peintres, sculpteurs ou décorateurs, n'axant pas trouve

en Fuisse le moven de vivre de leur art, et forcés de s'expatrier pour
trouver à l'ètranger un écoulement pour leurs illustrations, leurs oeu-

vres d'art industriel ou décoratif, leur peinture ou sculpture, II ^ a

d'autres causes encore de cette émigration des artistes suisses à l'èlran-

ger, mais toutes peuvent se ramener à ces causez principales '

1) Insuffisance des écoles d'art en Fuisse.

2) banque d'encouragement, et de s^mparkie artistique du public
suisse.

z) Difficulté pour certains artistes, d'être èditès ou acberès en

Fuisse, et par conséquent de pouvoir vivre et s'^ développer,
Doutes ces causes d'expatriation d'un grand nombre d'artistes suisses

sont donc fort regrettables, car il est certain que le caractère national
de notre art en soufire profondément; d'autant plus que parmi ces

artistes suisses qui s'expatrient, il s'en trouve de toute première valeur.
Le sont donc autant de forces vives qui sont perdues dans une cer-
tains mesure, pour l'sxpression, la représentation artistique du pa^ps.

Il est bien certain, en effet, que si Velasquex, Rembrandt, Vero-
nèse par exemple, exprimèrent avec tant de force leur pa)?s, c'est

qu'en debors de leurs qualités géniales, ces artistes vivaient dans

leur pa^s, étaient pénètres, viviiiès constamment par l'âme, le génie
de leur race, les spectacles qu'ils vovaient autour d'eux, pavsages de

la terre natale, scènes, etc., et que Velazquex, Bernbrandr ou Veronese
n'ètaient pas obligés de vivre loin de leur pa^pz, à Baris, blunicb ou
Berlin, mais qu'ils vécurent et se développèrent dans le leur, à Lèville,
à àdrid, à Amsterdam ou à Venise,

Donc, si nous voulons enrager à l'avenir dans une large mesure
l'exode des artistes suisses, et augmenter par ce fait l'unitè et le ca-
ractère de notre art national, unité et caractère manquant à la 8 ction
suisse de iqoo, et désirés parlous les véritables artistes et critiques de

l'ètranger, il faudrait à notre avis :

1" Lrèer une Dcole /âra/e ries avec un enseignement
d'art national et bien complet, blous arrivons pour ce point spécial aux
mêmes conclusions que Vl, Liron, dans son rapport officiel paru rè-
cemment sur la peinture, cartons et dessins à l'lZxposition universelle,
blous appuyons d'autant plus U. Liron, que nous avions avant lui
exprimé la même idèe dans une brocbure intitules : vâx -m

sll/el à ckveloAiemMl cle rm'sre, et parue à Lenèvs en juillet i8qy.
Feulement, ou nous nous séparons de lui, c'est au sujet des professeurs

que nous voulions rous suisses, alors qu'il voudrait voir dans cette
école quelques professeurs étrangers, cbose qui à notre avis serait
absolument illogique, II est en effet certain, que si cela n'offre aucun
inconvénient d'avoir pour uns Université suisse des professeurs de

cbimie ou de médecine par exemple, strangers, vu que la ckimie ou
la médecine ne sont pas plus suisses que françaises ou japonaises, mais

que les sciences sont au contraire d'essence éminemment interna-
tionale, il ^ a au contraire un grand inconvénient à avoir pour une

école fédérale des Leaux-^rts, des professeurs étrangers, dont le génie
artistique est oppose au nôtre, qui ne comprennent pas notre passé ar-
tistique, et qui ne peuvent qu'orienter les élèves dans des voies abso-
lument différentes de notre génie national, c'est-à-dire des voies srtis-
tiques françaises, allemandes, autricbiennes, italiennes ou autres. Il n'^
a, du reste, qu'à voir les détestables résultats que ce système de pro-
fesseurs d'art étranger a donnè pour certaines de nos écoles, comme
l'Lcole pol^tecbnique de ^uricb par exemple, ou l'arclritecte allemand

Femper a tormè des générations entières d'arcbirecres suisses, a^ant
inondé notre pa^s d'èdiffces d'arcbirecture allemande ou autricbienne,
ou comme l'Bcole des arts industriels de Lenève ou des professeurs
parisiens orientent les élèves vers des formules d'art parisien, igno-
rant les notions les plus élémentaires non-seulement de l'ancien art
industriel suisse, mais encore de l'ancien art industriel genevois, vieux
émaux, bijoux et faïences, pour se rendre compte qu'il ne laut pas
retomber dans les mêmes errements au sujet des professeurs d'art

étrangers. Louons très libre-ècbangistes au sujet des places de protes-
seurs dans nos diverses universités suisses, mais sovons au contraire
très protectionnistes au sujet des places de professeurs d'art, èrant
donnès rous les inconvénients que cela présente pour le développement
de notre art national.

Lette école fédérale des keaux-^.rrs n'empècberait naturellement

pas les élèves artistes uns fois leurs études terminées, d'aller passer

un, deux ou trois ans à Baris, Idunick ou Lome, Ils feraient ce que
tont aussi les élèves franqais de l'Bcole des Leaux-^,rtz de Baris, les-

quels, uns fois leurs études terminées à cette école, cbercbent à vova-

ger pendant un, deux ou trois ans, ckercbent à voir l'Iralie, l'Bspagne
ou la Lrèce, avant de revenir se ffxer dèffnirivement en Brance,

Il est donc temps, snffn, que nous orientions notre enseignement
d'art dans un zens beaucoup plus national. ^ cbacune de nos écoles d'art
devrait être attacbè un bllusèe-Libliorbèque oû seraient reproduits les

spécimens repiques de notre ancien art suisse, reproductions de cba-

lets, d'anciennes demeures, vieilles peintures, peintures des vieux
maîtres suisses Dobias Flimmer, Hans ^sper, Bries, Nicolas Nanuel,
etc., si savoureux, si intéressants; oeuvres des vieux graveurs sur bois

suisses du Idolen âge et de la Renaissance, dont quelques-uns sont de

vrais maîtres, objets d'art industriel et décoratif des villes et des cam-

pagnes, poteries, meubles, orfèvreries, vitraux, etc., qui sont très par-
ticuliers à notre pa^s, qu'on ne retrouve nulle part ailleurs, et dont

on peur voir entr'autres des spécimens au ldusèe national du ?uricb
et aux Idusèes industriels et bistoriques de Lerne et de Lâle. Les èlè-

ves artistes décorateurs suisses puiseraient ainsi dans les écoles, les

sèves de notre art populaire si savoureux; ce serait pour eux un ensei-

gnemsnt fécond,
Leci est d'autant plus vrai, qu'on a pu remarquer que les sections

les plus originales de l'Bsplanade des Invalides, comme art dèeoratii

ou industriel, étaient précisément celles ckex qui l'enseignement èrair

le plus orienté dans le sens d'un art national, qui se préoccupaient le

plus de tirer parti des enseignements de l'art populaire, oeuvres du

citadin ou du paysan, Dout le monde a pu remarquer cela pour la

blorxvège, l'^utricbe-BIongrie, l'^ngleterre, la Bussie, etc.
Lette cbose si simple pourtant et si logique d'un enseignement

d'art national, et qui a donnè pour certains pa^s les bons résultats

qu'on a pu constater aux Invalides, n'a malkeureusement pas encore

pu être comprise cbex nous, ou l'on s'obstine, ou l'on s'eniêrs dans

les écoles d'art, à faire connaître aux élèves rous les arts sauf le nôtre.

2° II faudrait en outre en debors de cette école fédérale des Beaux-

ï^rts, par 'la création de cercles, et maisons des artistes, resserrer les

liens enrre les artistes des diverses villes suisses, augmenter ainsi
leur solidarité et leur esprit d'émulation et de bonne camaraderie.

z» Développer le goût du public suisse pour les oeuvres d'art, de

faqon à ce que ce public s'intéresse davantage aux artistes, scbète
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leurs œuvres, et leur permette ainsi de vivre et de se développer dans

leur pays, au lieu d'être forcés de s'expatrier pour vivre.

4° Il est à souhaiter que les divers gouvernements cantonaux ou

fédéraux, s'intéressent davantage aux choses de l'art, et augmentent le

chiffre de leurs budgets de commandes, d'achats ou de subventions,
de façon que les artistes suisses puissent se développer dans leur

pays, et ne soient pas obligés de s'expatrier pour vivre. Les artis-
tes suisses émettent aussi le vœu que toutes les fois que l'Etat a besoin

d'argent pour des canalisations, pour des assurances ou pour des en-

couragements d'industries, ce ne soient pas constamment les très

maigres budgets des Beaux-Arts qui paient les frais de ces discussions.

50 II est à souhaiter que les éditeurs suisses montrent un peu plus
d'initiative et un peu moins de pudeur dans certaines circonstances.
Les éditeurs suisses sont en général, à part de remarquables excep-
tions, d'une timidité à faire trémir. Ils ne veulent rien risquer, ils ont
toujours peur, et pourtant avec les éléments qu'ils ont sous la main,
illustrateurs suisses, graveurs, écrivains, ils pourraient risquer des édi-
tions qui se vendraient non seulement en Suisse, mais encore à l'étran-

ger. En outre, entourés comme ils le sont aux trois quarts de conseil-
lers pudibonds, pasteurs 011 salutistes, tout roman, poème ou conte

quelque peu vivant, coloré ou passionné, sera inévitablement refusé

par eux. Ils favorisent par là toute cette littérature de la Croix-Bleue,
sans sève et sans caractère, laquelle inonde toute la Suisse romande de

ses produits. De ce fait, les écrivains suisses et surtout suisses romands,
sont souvent obligés de partir pour l'étranger, afin de trouver et le pu-
blic et les éditeurs.

60 La création de nouvelles industries d'art industriel et décoratif
est à désirer en Suisse. Continuer, en les renouvelant, les traditions de

nos anciens arts industriels et décoratifs suisses: orfèvrerie, bijouterie,
poterie d'étain, fer forgé, mobilier, céramique, verrerie, vitraux, étof-
fes, tapisseries; mettre à la tête de ces manufactures ou fabriques, des

artistes compétents et innovateurs. On arriverait ainsi à continuer nos
anciennes traditions d'art décoratif et industriel, dont on peut admirer
les merveilles entr'autres au Musée national de Zurich. En outre, on
retiendrait ainsi au pays des quantités de jeunes gens, d'artistes suisses,

orfèvres, bijoutiers, bronzeurs, céramistes, verriers, décorateurs, etc.,
lesquels sont obligés de partir pour l'étranger, Paris, Munich, Berlin
011 ailleurs, faute de trouver dans leur propre pays un emploi à leurs

capacités artistiques. Il faut une fois pour toutes que nos fabricants

d'oijets d'art, céramistes, décorateurs, orfèvres etc., se mettent dans

la tête que le jour où ils se donneront la peine de nous donner un
art industriel ou décoratif local, bien suisse, suivant en cela les tradi-
tions de nos anciens maîtres d'œuvres, non seulement ils auront tra-
vaillé dans l'intérêt de notre art, mais encore dans l'intérêt de leur

propre bourse. Et que des orfèvreries, bijouteries, vitraux, céramiques,
décorations, mobiliers ayant une saveur bien suisse, bien locale, bien

originale, bien du terroir, se vendraient non seulement en Suisse, mais

encore à l'étranger.
Il faut que nos divers fabricants d'objets d'art soient de vrais

aveugles pour ne pas se mettre cela une fois pour toutes dans la tête,
et pour ne pas s'être rendu compte qu'à l'Exposition universelle de

1900, dans les Sections étrangères des Invalides, les objets qui se

vendaient le plus, qui avaient le plus grand succès à la fois d'estime
et de vente, étaient précisément les objets d'art qui montraient
le mieux l'originalité particulière, le style propre à leur pays d'ori-
gine, comme par exemple les faïences de Delft, la céramique danoise,
les faïences hongroises, les bronzes japonais, les verreries de Bohême,
les meubles et étoffes norvégiens, etc. Et que si au lieu de cela les

Hollandais, Norvégiens, Hongrois, etc. nous avaient montré des

bijoux, des étoffes, des meubles, des verreries, et des céramiques
quelconques, sans caractère, sans originalité nationale, de vagues
choses Louis XV ou Henri II, ou Renaissance, personne ne les aurait
remarqués, et personne ne les aurait achetés. Il faut donc encore une
fois pour toutes répéter cela à nos fabricants d'art industriel ou déco-

ratif, il faut donc leur répéter cela constamment, puisque on a affaire
à des sourds qui ne comprennent même pas leur avantage, il faut leur

répéter à satiété que le fait de s'orienter dans le sens d'un art na-
tional et savoureux n'est pas seulement important dans l'intérêt pur
de l'art, mais que cela l'est encore dans l'intérêt financier, puisque
certaines personnes ne comprennent que celui-là. Du reste, tout cec;
est tellement vrai, que ce qui s'est le plus vendu dans la Section d'art
industriel suisse, c'étaient les céramiques de Thoune, et pourquoi les

étrangers ont-ils eu tant d'engouement pour cela, c'est qu'ils trouvaient
là quelque chose de propre au pays, de bien particulier, d'original,
qu'ils ne revoyaient nulle part ailleurs. Et si ces mêmes fabricants de

Thoune au lieu de ces choses bien locales et bien suisses comme ca-
ractère d'art, leur avaient montré des choses quelconques, vagues
faïences Louis XV, pastiches Renaissance, de Sèvres ou autres, il est

bien certain qu'ils n'en auraient pas vendu une seule. Nous ne eau-

sons donc pas ici de choses en l'air oü de suppositions, nous parlons
au contraire de faits que chacun a pu constater, dans ses visites aux
sections étrangères d'art industriel ou décoratif des Invalides.

Soit dit en passant, notre section d'art industriel et décoratif était

fort mal organisée, elle était incomplète, mal représentée. On voyait
là des échantillons de marbre et des vis qui n'avaient que faire à cet

endroit. Et on peut regretter une fois de plus au bord de la Seine,
l'absence d'un pavillon suisse conçu dans les traditions de notre ar-
chitecture suisse, et où se seraient trouvés exposés quelques-uns des

vieux maîtres suisses si typiques, comme Hans Asper, Tobias Stim-
mer. Nicolas Manuel, de vieux vitraux, d'anciennes orfèvreries, de

vieux meubles, vieux étains, anciennes faïences, qui sont la gloire de

nos divers musées suisses, et qui auraient montré aux visiteurs étran-

gers, tout notre ancien art national décoratif et industriel, que beau-

coup ne soupçonnent même'pas.

Nous estimons donc que la Confédération a été très mal inspirée
en ne construisant pas le pavillon de la rue des Nations, alors que
la principauté de Monaco en avait édifié un. Un chalet suisse au pied
de la Tour-Eiffel, où l'on pouvait se réunir pour manger des cervelas,
des gendarmes et du saucisson de Payerne, et boire du fendant ou de

la bière, était une très bonne chose, cela cadrait bien avec notre sens

pratique bien connu; mais le pavillon consacré à notre art ancien

n'aurait pas été une mauvaise chose non plus, ce nous semble, même

en se plaçant à un point de vue affaires, et aurait été d'un profit intel-
lectuel èt moral autrement plus considérable.

La morale de ceci, c'est que les autorités fédérales, à l'avenir, consul-

tent les artistes pour des questions comme le pavillon de la rue des

Nations, et qu'en outre pour les expositions universelles futures, ce

soient les artistes eux-mêmes qui organisent les sections d'art indus-
triel ou décoratif, et non pas les horlogers ou les marchands de

marbre.

7° Les artistes suisses émettent aussi le vœu, qu'à l'avenir toutes les

fois qu'ils adressent une requête ou une pétition aux autorités canto-
nales ou fédérales, ces mêmes autorités cantonales ou fédérales ne di-

sent pas ou ne pensent pas : « encore une pétition des artistes, ces

artistes ne sont donc jamais contents, ils nous fatiguent » Les artis-

tes suisses pensent au contraire, qu'en adressant ces requêtes, ilsn'outre-
passent pas le moins du monde leurs droits, et qu'ils ne font au con-
traire qu'user du droit bien démocratique qu'ont tous les citoyens
suisses, d'adresser des pétitions ou des requêtes, choses que font du

reste toutes les autres catégories de citoyens suisses, chaque fois-

qu'ils estiment que leurs intérêts sont lésés ou insuffisamment défens

dus. Les artistes suisses estiment en outre qu'ils adressent bien moin,
de requêtes ou de pétitions que les autres catégories de citoyens suisses,

agriculteurs, commerçants, industriels ou autres, qui à tout instant

en adressent. Et les autorités cantonales ou fédérales s'occupent
constamment de leurs intérêts, discutent leurs demandes, leurs rap-
ports ou leurs désidératas. Il n'y a, du reste, qu'à lire les procès-ver-
baux des conseils cantonaux ou fédéraux pour s'en convaincre.,
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leurs «uvres, et leur permette ainsi 6e vivre et äe se développer dans

leur pa^s, au lieu d'être forces 6s s'expatrier pour vivre.

4» II est à soulraitsr pus les 6ivers gouvernements cantonaux ou

leâsraux, s'intéressent davantage aux cìroses 6e l'art, et augmentent le

cbikre 6e leurs budgets 6e commandes, 6'acltâts ou 6e subventions,
6e lapon pue les artistes suisses puissent se développer dans leur

pavs, et ne soient pas obligés de s'expatrier pour vivre. Oes srtis-
tes suisses émettent aussi le voeu pue toutes les fois pue l'Otat a besoin

d'argent pour des canalisations, pour des assurances ou pour des en-

couragements d'industries, ce ne soient pas constamment les très

maigres budgets des Leaux-^rts pui paient les frais de ces discussions.

5« II est à soulrairer pus les éditeurs suisses montrent un peu plus
d'initiative et un peu moins de pudeur dans certaines circonstances.
Oss éditeurs suisses sont en gênerai, à part de remarquables excep-
lions, d'une timidité à faire trèmir. Ils ne veulent rien rispuer, ils ont
toujours peur, et pourtant avec les èlèmsnts pu'ils ont sous la main,
illustrateurs suisses, graveurs, écrivains, ils pourraient rispuer des êdi-
rions pui se vendraient non seulement en Luisse, mais encore à l'ètran-

ger. On outre, entoures comme ils le sont aux trois puarts de conseil-
lers pudibonds, pasteurs ou salutistes, tour roman, poème ou conte

puelpue peu vivant, coloré ou passionné, sera inévitablement refusé

par eux. Ils favorisent par là toute cette littérature de la Lroix-KIeus,
sans sève et sans caractère, lapuelle inonde route la 8uis.se romande de

ses produits. De ce fait, les écrivains suisses et surtout suisses romands,
sont souvent obligés de partir pour l'ètranger, aim de trouver et le pu-
blic et les éditeurs.

6« Oa création de nouvelles industries d'art industriel et décoratif
est à désirer en 8uisse. Lontinuer, en les renouvelant, les traditions de

nos anciens arts industriels et décoratifs suisses - orfèvrerie, bijouterie,
poterie d'ètain, fer forgé, mobilier, cèramipue, verrerie, vitraux, ètof-
les, tapisseries; mettre à la tête de ces manufactures ou fabriques, des

artistes compétents et innovateurs. On arriverait ainsi à continuer nos
anciennes traditions d'art dècoratil et industriel, dont on peut admirer
les merveilles entr'autres au i^lusèe national de ^uricb. Un outre, on
retiendrait ainsi au pa/s des quantités de jeunes gens, d'artistes suisses,

orfèvres, bijoutiers, broaxeurs, céramistes, verriers, décorateurs, etc.,
lespuels sont obligés de partir pour l'ètranger, Xaris, àmick, Lerlin
ou ailleurs, faute de trouver dans leur propre pavs un emploi à leurs

capacités artistipuez. II faut une fois pour toutes pue nos labricants
d orjets d'art, céramistes, décorateurs, orfèvres etc., se mettent dans

la tête pue le jour ou ils se donneront la peine de nous donner un
art industriel ou décoratif local, bien suisse, suivant en cela les tradi-
tions de nos anciens maitres d'ceuvres, non seulement ils auront tra-
vaillè dans l'intèrêt de notre art, mais encore dans l'intèrêt de leur

propre bourse, bit pue des orlèvreries, bijouteries, vitraux, cèramipues,
décorations, mobiliers avant une saveur bien suisse, bien locale, bien

originale, bien du terroir, se vendraient non seulement en 8uisse, mais

encore à l'ètranger.
II faut pue nos divers fabricants d'objets d'art soient de vrais

aveugles pour ne pas se mettre cela une fois pour toutes dans la tête,
et pour ne pas s'être rendu compte pu'à t'Oxposition universelle de

ipoo, dans les 8ections étrangères des Invalides, les objets pui se

vendaient le plus, pui avaient le plus grand succès à la fois d'estime
et de vente, étaient précisément les objets d'art pui montraient
le mieux l'originalitè particulière, le srvle propre à leur pa)?s d'ori-
gine, comme par exemple les faïences de Oelsl, la cèramipue danoise,
les faïences kongroises, les bronxes japonais, les verreries de kokême,
les meubles et stokes norvégiens, etc. Or pue si au lieu de cela les

Hollandais, Norvégiens, Hongrois, etc. nous avaient montré des

bijoux, des èrokss, des meubles, des verreries, et des cèramipues
puelconpues, sans caractère, sans originalité nationale, de vagues
cìroses Oouis XV ou Henri II, ou Xenaissance, personne ne les aurait
rêmarpuès, et personne ne les aurait aclretès. Il kaut donc encore une
fois pour toutes rèpèter cela à nos fabricants d'art industriel ou déco-

ratif, il faut donc leur rèpèter cels constamment, puispue on a akaire
à des sourds pui ne comprennent même pas leur avantage, il laut leur

rèpèter à satiété pue le fair de s'orienter dans Is sens d'un art na-
tional et savoureux n'est pas seulement important dans l'intèrêt pur
de l'art, mais pue cela l'est encore dans l'intèrêt financier, puispue
certaines personnes ne comprennent pue celui-là. Ou reste, tout cecz

est tellement vrai, pue ce pui s'est le plus vendu dans la 8ection d'art
industriel suisse, c'étaient les cèramipues de kboune, et pourpuoi les

étrangers ont-ils eu tant d'engouement pour cela, c'est pu'ils trouvaient
là puelpue cbose de propre au pa^s, de bien particulier, d'original,
pu'ils ne revovsient nulle part ailleurs, liit si ces mêmes fabricants de

kboune au lieu de ces cboses bien locales et bien suisses comme ca-
racrère d'art, leur avaient montré des cboses puelconpues, vagues
faïences Oouis XV, pasticlres Xenaissance, de 8èvres ou autres, il est

bien certain pu'ils n'en auraient pas vendu une seuls. Xous ne cau-

sons donc pas ici de cboses en l'air ou de suppositions, nous parlons
au commue de faits pus cbacun a pu constater, dans ses visites aux
sections étrangères d'art industriel ou décoratif des Invalides.

8oit dit en passant, notre section d'art industriel et décoratif ètait
sort mal organisés, elle ètair incomplète, mal représentée. On votait
là des èckanrillons de marbre et des vis pui n'avaient pue faire à cet

endroit. Ot on peut regretter une fois de plus au bord de la 8eine,
l'absence d'un pavillon suisse conpu dans les traditions de notre ar-
cbitecture suisse, et ou se seraient trouvés exposés puelpues-uns des

vieux maitres suisses si typiques, comme Hans ^.sper, Vobias 8tim-
mer. Xicolas Nanuel, de vieux vitraux, d'anciennes orfèvreries, de

vieux meublez, vieux étains, anciennes faïences, pui sont la gloire de

nos divers musées suisses, et pui auraient montré aux visiteurs èìran-

gérs, tout notre ancien art national décoratif et industriel, pue beau-

coup ne soupçonnent même pas.

Xous estimons donc pue la Lonksdèration a ètè très mal inspirée
en ne construisant pas le pavillon de la rue des Xations, alors pue
la principauté de Monaco en avait édifié un. On cbalet suisse au pied
de la Oour-Oikel, ou l'on pouvait se réunir pour manger des cervelas,
des gendarmes et du saucisson de Xaverns, et boire du fendant ou de

la bière, ètair une très bonne cbose, cela cadrait bien avec norre sens

pratique bien connu; mais le pavillon consacré à norre art ancien

n'aurait pas ètè une mauvaise cbose non plus, ce nous semble, même

en se plapant à un point de vue akaires, et aurait ètè d'un probt Intel-
lectuel et moral autrement plus considérable.

Oa morale de ceci, c'est pue les autorités fédérales, à l'avenir, consul-

lent les artistes pour des puestions comme le pavillon de la rue des

Xations, et qu'en outre pour les expositions universelles futures, ce

soient les artistes eux-mêmes pui organisent les sections d'art indus-
triel ou décoratif, et non pas les borlogers ou les marcbands de

marbre.

7» Oes artistes suisses émettent aussi le voeu, pu'à l'avenir toutes les

fois qu'ils adressent une requête ou une pétition aux autorités canto-
nales ou fédérales, ces mêmes autorités cantonales ou fédérales ne di-

sent pas ou ne pensent pas - « encore uns pétition des artistes, ces

artistes ne sont donc jamais contents, ils nous fatiguent » Oes artis-

tes suisses pensent au contraire, qu'en adressant ces requêtes, ilsn'outre-
passent pas le moins du monde leurs droits, st pu'ils ne font au con-
traire qu'user du droit bien démocratique qu'ont tous les citoyens
suisses, d'adresser des pétitions ou des requêtes, cboses pus font du

reste routes les surres catégories de cito/ens suisses, cbapue fois-

pu'ils estiment pue leurs intérêts sont lèsès ou insuffisamment détens

dus. Oes artistes suisses estiment en outre pu'ils adressent bien moin,
de requêtes ou de pétitions pue les autres catégories de citovens suisses,

agriculteurs, commerçants, industriels ou autres, pui à tout instant

en adressent. Ot les autorités cantonales ou fédérales s'occupent
constamment de leurs intérêts, discutent leurs demandes, leurs rap-
ports ou leurs dèsidèratas. Il n')? a, du reste, pu'à lire les procès-ver-
baux des conseils cantonaux ou fédéraux pour s'en convaincre.,
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Les artistes suisses n'outrepassent donc pas leurs droits, et ils esti-
ment que leurs intérêts méritent tout autant à être pris en considéra-
tion, que ceux de tel agriculteur, industriel ou commerçant, étant
donné que leur vie est souvent beaucoup plus difficile, plus sujette à

tous les imprévus fâcheux de l'existence matérielle, et qu'en outre ils
travaillent tout autant pour le bon renom et le développement intel-
lectuel du pays, que tel industriel, commerçant ou agriculteur. Les

étrangers visitant la Suisse sont tout autant frappés par toutes les mer-
veilles du Musée national par exemple, que par tel ou tel magasin de

droguiste ou de fabricant de calorifères. Et les artistes suisses estiment
enfin et pour conclure, que Arnold Böcklin, Gottfried Keller et Con-
rad Meyer, par exemple, ont fait tout autant pour la vraie gloire de
leur patrie et son rayonnement à l'étranger, que n'importe quel grand
financier, industriel ou commerçant suisse.

8° Il serait à souhaiter enfin que nous développions certaines de

nos villes suisses qui se prêteraient le mieux à cela, comme Bâle et
Genève par exemple, dans le sens de véritables centres d'art. Ces deux
villes conviendraient bien à cela, étant donné qu'elles ont déjà des
traditions d'art, et un important passé intellectuel. Les artistes par leur
solidarité confraternelle, s'efforceraient de développer de plus en plus
dans ces villes le culte de l'art, la passion du Beau, et organiseraient
parfois en dehors des expositions nationales, des expositions internatio-
nales où on convierait les artistes remarquables de l'étranger. Dans les
théâtres ou concerts, on chercherait par d'intelligentes initiatives, à

offrir au public la primeur de certaines oeuvres orchestrales ou théâtra-
les. On arriverait ainsi à la longue à donner à ces vilks'un renom de

foyers d'art, qui ne pourrait qu'être une bonne chose au point de vue
de notre activité artistique dans tous les domaines. On chercherait
aussi à fonder des revues suisses d'art ou de littérature bien laites, avec
des critiques aussi éclairées que possible. Il faut reconnaître que mal-

heureusement, pour l'instant, ce genre de revue fait absolument défaut

chez nous.
*

* *

Voilà donc les quelques vœux que nous exprimons au sujet de notre

art national, et que nous suggéra le spectacle si instructif des exposi-
tions d'art de 1900. Nous pensons que nous avons chez nous tous les

éléments propres à produire un jour une magnifique floraison d'art

national, et que cet épanouissement est simplement retardé ou corn-

promis pour l'instant, par quelques vices d'organisation ou quelques
défauts qui, une fois corrigés, permettraient aux artistes suisses de se

développer librement et de travailler avec joie à la création d'un mou-

vement d'art glorieux, vivant, savoureux, exprimant par ses œuvres

toute notre Patrie, son Passé et son Présent, sa magnifique Nature,
les belles scènes de son histoire et les beaux types des vallées et des

plaines. ' Albert Trachsel.

Ltt ß ZMs.SOCfßZ/Oß ^ *Pßn5.
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INFORMATIONS

Loterie internationale de La Haye
au profit des veuves et orphelins Boers.

A la suite d'une proposition de la section de Neuchâtel,
relative à la Loterie internationale de La Haye au profit
des veuves et orphelins Boers, le Comité central s'est réuni

pour examiner cette proposition.
Il remercie la section de Neuchâtel pour son initiative,

et a décidé de faire le possible pour encourager les artistes
suisses, et en particulier les membres de notre société, à

participer à cette œuvre d'humanité.
En conséquence, nous prenons acte de la proposition

de Neuchâtel concernant l'envoi des lots à Bâle, znnr/raA
der mwymrj, et aviserons aux moyens d'expédier graft«-
ferae«/ l'ensemble des lots de Bâle à La Haye.

Dans ce but, des renseignements seront demandés au
Comité de la Loterie à La Haye.

Le Comité central s'est mis en rapport avec la section de

Bâle, qui nous fournira les renseignements nécessaires et

aidera, nous n'en doutons pas, à la réussite de cette mani-
festation et à sa réalisation dans les meilleures conditions
possibles.

Un avis ultérieur fera part aux sections des résultats de

nos démarches.
Le Comité central prie donc les membres de notre so-

ciété d'ajourner leurs envois jusqu'à nouvel ordre.

LE COMITÉ CENTRAL.

MITTHEILUNGEN.

Internationale Lotterie zu Gunsten der Wittwen
und Waisen der Buren. (Hag.)

Die Sektion Neuchâtel sandte bezüglich obiger Lotterie
einen Vorschlag an das Centralkomite. Nach Prüfung des-

selben, danken wir der Sektion Neuchâtel für ihre Initia-
tive und machen wir uns zugleich erbötig, unser Möglichs-
tes zu thun, um, die schweizer Künstler und speziell die

Mitglieder unserer Gesellschaft zu reger Theilnahme an

diesem Werke der Humanität zu ermuntern. Indem wir
den Vorschlag der Sektion Neuchâtel bezüglich der Send-

ung der Kunstwerke bis Basel <ra/ Abi/m tfer be-

herzigen, werden wir dann fernerhin Auskunft ertheilen,
über die weitere /«wfew/rab Sendung von dort nach Hag.

Zu diesem Zwecke sind wir im Begriff, die nöthigen Er-

kundigungen bei dem Komite der Lotterie selbst einzu-
O o

ziehen. Zu gleicher Zeit haben wir die Sektion Basel von
unserem Vorhaben in Kenntniss gesetzt. Dieselbe wird
gewiss geneigt sein, nach Kräften dazu beizutragen, damit
diese Kundgebung der schweizer. Künstler unter den besten

Bedingungen stattfinden kann.

Das Ergebniss unserer diesbezüglichen Schritte wird den

Sektionen bekannt gemacht werden, und ersuchen wir
daher alle Mitglieder, mit ihren Sendungen bis zu dieser

Bekanntmachung zu warten.

DAS CENTRALKOMITE.

r?

Les artistes suisses n'outrepsssent donc pas leurs droits, et ils esti-
ment que leurs intérêts méritent tout autant à être pris en considéra-
lion, que ceux de tel agriculteur, industriel ou commerçant, ètant
donne que leur vie est souvent beaucoup plus difficile, plus sujette à

tous les imprévus lacbeux de l'existence matérielle, et qu'en outre ils
travaillent louk autant pour le bon renom et le développement intel-
lecluel du pa^s, que tel industriel, commerçant ou agriculteur, Les

étrangers visitant la Zuisse sont tout autant frappes par toutes les mer-
veilles du Cluses national par exemple, que par tel ou tel magasin de

droguiste ou de fabricant de calorifères, bit les artistes suisses estiment
enffn et pour conclure, que Arnold lZöcblin, Loltlried Keller et Lon-
rad élever, par exemple, ont fait tout autant pour la vraie gloire de
leur patrie et son rayonnement à l'stranger, que n'importe que! grand
ffnancier, industriel ou commerçant suisse,

8° II serait à soubaiter enlin que nous développions certaines de

nos villes suisses qui se prêteraient le mieux à cela, comme Làls et
Oenève par exemple, dans le sens de véritables centres d'art. Les deux
villes conviendraient bien à cela, ètant donnè qu'elles ont dèjà dez
traditions d'art, et un important passé intellectuel, Les artistes par leur
solidarité confraternelle, s'efforceraient de développer de plus en plus
dans ces villes le culte de l'art, la passion du Veau, et organiseraient
parfois en delrors des expositions nationales, des expositions internstio-
nales ou on convierait les artistes remarquables de l'èlranger. Dans les
tlrèâtres ou concerts, on clrsrclrerait par d'intelligentes initiatives, à

offrir au public la primeur de certaines oeuvres orcbestrales ou tbèâlra-
les. On arriverait ainsi à la longue à donner à ces villcs 'un renom de

lovers d'art, qui ne pourrait qu'être une bonne cbose au point de vue
de notre activité artistique dans tous les domaines. On cberckerait
aussi à fonder des revues suisses d'art ou de littérature bien laites, avec
des critiques aussi éclairées que possible. Il faut reconnaître que mal-

Ireureusement, pour l'instant, ce genre de revue fait absolument dêlaut

ckex nous.

Voilà donc les quelques voeux que nous exprimons au sujet de notre

art national, et que nous suggéra le spectacle si instructif des exposi-
rions d'art de fqoo, Kous pensons que nous avons cbex nous tous les

elements propres à produire un jour une magnifique floraison d'art

national, et que cet épanouissement est simplement retarde ou com-

promis pour l'instant, par quelques vices d'organisation ou quelques
défauts qui, une fois corrigés, permettraient aux artistes suisses de se

développer librement et de travailler avec joie à la création d'un mou-

vement d'art glorieux, vivant, savoureux, exprimant par ses oeuvres

toute notre patrie, son passe et son présent, sa magnifique lblature,

les belles scènes de son lristoire st les beaux t^pes des vallées et des

plaines, ' Albert ffaacltsxi.,

à a/ mars rpor.

IKLOKM^-LIOKZ

Loterie internationale 6e La lblazre

su profit ctes veuves et orpkelins lLoers.
la suite d'une proposition 6e la section 6e Keucbàtel,

relative à la Loterie internationale 6e La Oa)re an probt
6es veuves et orpbelins boers, le Lomirè central s'est réuni

pour exanainer cette proposition.
Il remercie la section 6e Keucbâtel pour son initiative,

et a décidé 6e faire le possible pour encourager les artistes
suisses, st en particulier les membres 6e notre société, à

participer à cette oeuvre d'bumanitè.
lan conséquence, nous prenons acte 6e la proposition

6e bleucbâtel concernant l'envoi 6es lots à lZâle, â-v/râ
r/es envoyeurs, et aviserons aux moyens d'expédier Frrài-
leme/tt l'ensemble 6es lots 6e Lâle à La Lla^e.

Dans ce but, 6es renseignements seront demandés au
Lomirè 6e la Loterie à La Oa^e.

Le Lomirè central s'est mîs en rapport avec la section 6e

bâle, qui nous fournira les renseignements nécessaires et

aidera, nous n'en doutons pas, à la réussite 6e cette mani-
lestation et à sa réalisation dans les meilleures conditions
possibles.

On avis ultérieur fera part aux sections des résultats 6e

nos demarches.
Le Lomirè central prie donc les membres 6e notre so-

ciètè d'ajourner leurs envois jusqu'à nouvel ordre.

LL LOMIIL LLKOILLL.

MId"LIILILOKLKK.

Internationsie Lotterie Llunsten âer Wittwen
nncl Waisen 6er lOuren.

Oie Zebrion bleucbâtel sandte bexüglicb obiger Lotterie
einen Vorscblag an das Lentralbomite, blacb Lrülung des-

selben, danben wir 6er Zebrion bleucbâtel fur ibre Iniria-
tive und macben wir uns xugleicb erlzörig, unser Möglicbs-
tes xu rbun, um. die sclrweixer Künstler und spexiell die

Mitglieder unserer Lesellscbalt xu reger 'Lbeilnabme an

diesem LVerbe der Humanität xu ermuntern. Indem wir
den Vorscblag der bebtion Keucbârel bexüglicb der bend-

ung der Kunstwerke bis Hasel -7?// ffor/en à be-

berxigen, werden wir dann fernerbin àsbunb ertbeilen,
über die weitere /wVen/re/e bendung von dort nacb Oag.

^u diesem l?wecbe sind wir im LegrilL, die nötbigen Kr-

bundiguugen bei dem Komits der Lotterie selbst einxu-
xieben, ?iu gleicber ^eit baben wir die deletion Lasel von
unserem Vorbaben in Kenntniss gesetxt, Oieselbe wird
gewiss geneigt sein, nacb Kräften daxu beixutragen, damit
diese Kundgebung der scbweixer. Künstler unter den besten

Bedingungen stattbnden bann.

Oas Lrgebniss unserer diesbexüglicben bcbritte wird den

Lebrionen bebannt gemacbt werden, und ersucben wir
daber alle Mitglieder, mit ibren Sendungen bis xu dieser

bebanntmacbung xu warten.

OV5 LLKIK^LKL'MI'LL.
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